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Lacey Kirk fronça le nez lorsque les portes de l’ascenseur s’ouvrirent sur le parking. L’air était irrespirable, ici. Avec tous ces gaz d’échappement, quelqu’un risquait bien de finir par s’asphyxier un jour.
Les talons de ses chaussures claquèrent sur la dalle de béton, résonnant contre les murs du sous-sol presque désert. La plupart des médecins — dont son patron — se garaient au niveau inférieur. A cette heure-ci, les places des étages supérieurs se vidaient rapidement, si bien que sa petite Volkswagen Jetta comptait parmi les dernières voitures à se trouver encore là.
Lacey venait de sortir ses clés de son sac lorsque celles-ci tombèrent par terre, glissant jusque sous la voiture. Elle ferma les yeux en soupirant, priant pour que le boîtier d’ouverture du parking ne se soit pas encore disloqué.
Elle s’accroupit, réussit à attraper la petite clé de son bureau, puis tira le trousseau jusqu’à elle. « Et zut », songea-t-elle soudain. Elle avait oublié de fermer le tiroir de son bureau après avoir jeté un dernier coup d’œil aux prochains rendez-vous du Dr B.
Elle se redressa en se mordillant la lèvre. En temps normal, elle ne s’en serait pas souciée, mais elle avait également laissé la porte d’entrée ouverte pour le livreur, car elle avait commandé un sandwich pour le Dr B. Il fallait bien que quelqu’un prenne soin du pauvre homme…
Elle remit les clés dans son sac puis fit demi-tour vers les ascenseurs. Retourner au bureau lui permettrait au moins de s’assurer que le médecin mangeait bien ce qu’elle lui commandait.
En sortant de l’ascenseur, elle bouscula un homme qui fonçait tête baissée devant lui, les bras chargés de dossiers, un téléphone portable dans une main et un BlackBerry dans l’autre. Quelques dossiers glissèrent de la pile et s’éparpillèrent sur le sol lustré.
— Vous ne pouvez pas regarder où vous allez ? rugit le Dr Nick Marino, ses sourcils noirs froncés au-dessus de son nez aquilin.
Il s’accroupit pour ramasser ses dossiers.
— Dites donc, c’est vous qui ne regardez pas où vous allez, rétorqua Lacey, les poings sur les hanches. Vous ne pouvez pas faire un peu attention ?
Le médecin se redressa, surpris. Il rangea son téléphone dans la poche de sa blouse blanche qui, en s’ouvrant, laissa voir son torse puissant moulé dans une chemise taillée sur mesure. Ses lèvres pleines esquissèrent un sourire.
— Pardonnez-moi, dit-il. Vous avez raison. Je fais trop de choses en même temps.
Elle leva les yeux au ciel et commença à s’éloigner.
— Vous êtes Lacey, n’est-ce pas ? appela-t-il. Vous travaillez pour le Dr Buonfoglio.
— Oui, c’est ça, lança-t-elle par-dessus son épaule.
Il connaissait son nom ? C’était étonnant. Elle ne pensait pas être digne de l’attention du Dr Parfait.
— Je vous ai vue à l’hôpital général de San Francisco. Vous êtes élève infirmière à l’unité de soins palliatifs, si je ne me trompe pas.
Lacey fit volte-face. Elle aussi, elle l’avait déjà repéré à l’hôpital. Difficile de rater un Apollon d’un mètre quatre-vingt-cinq qui se promenait dans les couloirs avec son cortège de groupies derrière lui.
— Oui, je travaille aux soins palliatifs, confirma-t-elle. Qu’est-ce qu’un chirurgien esthétique renommé, chouchou des riches et star des conventions médicales, peut bien connaître des soins palliatifs ?
Elle le vit hausser un sourcil juste avant de tourner à l’angle du couloir.
« La prochaine fois, tiens ta langue », se réprimanda-t-elle. Le beau Dr Marino était peut-être arrogant, mais il avait aussi des relations et pouvait s’en servir pour se venger. Elle ne put se retenir de glousser. Voir sa mine déconfite était quand même un pur bonheur.
Arrivée devant le cabinet du Dr B., elle tenta d’ouvrir la porte, mais celle-ci était fermée à clé. Etrange. Le médecin l’avait-il fermée après qu’on lui avait livré son sandwich ? Cela semblait peu probable.
Elle se servit de sa clé pour ouvrir. Des bruits de papiers froissés lui parvenaient depuis le bureau, et la porte qui séparait l’accueil des pièces du fond était grande ouverte. Le Dr B. devait être en train de manger.
Lacey huma l’air, les sourcils froncés. Cette forte odeur métallique n’avait rien à voir avec celle d’un sandwich au jambon cru. Cela lui rappelait l’hôpital… et la salle des urgences en particulier. Le cœur battant à grands coups, elle s’avança vers les pièces du fond.
Alors qu’elle jetait un coup d’œil dans le bureau du Dr B., elle s’agrippa au chambranle de la porte, glacée d’horreur.
Le médecin était étendu à plat ventre devant son bureau, une mare de sang baignant le tapis sous sa tête. Un cri s’étrangla dans la gorge de Lacey.
Soudain, une silhouette imposante apparut sur le seuil de la salle des réserves, les mains gantées, le visage dissimulé sous un masque de ski noir. Lacey eut un mouvement de recul et se cogna violemment le coude contre le mur.
La douleur libéra le cri qui était resté coincé dans sa gorge. Elle se mit à hurler, tout en se précipitant vers la porte d’entrée qu’elle avait laissée ouverte. Mais l’homme eut tôt fait de la rattraper. Il la tira en arrière par les cheveux et la plaqua contre son torse.
Lacey enfonça son talon dans le pied de l’agresseur, qui grogna de douleur mais ne relâcha pas son étreinte. Au contraire, il passa un bras autour de son cou et serra très fort.
Folle de rage et de terreur, Lacey tenta de le frapper avec son sac à main, mais il était trop près d’elle. Elle lui planta un coude dans les côtes et fut satisfaite de l’entendre jurer. Tandis que l’étau se desserrait un peu autour de sa gorge, elle poussa encore un cri.
— Bon sang, qu’est-ce qui se passe, ici ?
Le Dr Marino arriva en courant devant le cabinet du Dr Buonfoglio. Lacey profita de la surprise de son agresseur pour s’échapper de son emprise, à quatre pattes sur le sol. Elle se retourna à temps pour voir Nick planter son poing dans le visage de l’homme. Comme ce dernier chancelait, Nick retourna son masque sur sa tête pour l’aveugler. Au moment où l’intrus portait ses mains à son visage, Nick le frappa au ventre.
L’homme poussa un grognement sourd mais décocha un violent coup de pied à Nick, qui partit en arrière jusqu’à s’effondrer sur une petite table. Des magazines s’éparpillèrent sur le sol tandis qu’une lourde lampe se renversait, l’abat-jour rebondissant sur le tapis.
— Attention, il est peut-être armé ! cria Lacey.
Elle rampa vers la porte et fouilla fébrilement son sac à main, à la recherche de son téléphone portable.
Pendant ce temps, l’homme masqué s’avançait dangereusement vers Nick, qui était toujours affalé sur la table basse. Le médecin attrapa le pied de la lampe et l’envoya vers la tête de l’agresseur, qui réussit à l’éviter de justesse.
Lacey empoigna son téléphone, les mains tremblantes, et composa le numéro de la police tandis que les deux hommes roulaient par terre à côté d’elle. Elle s’écarta en prenant soin de rester couchée, au cas où le meurtrier serait armé. Contre toute attente, celui-ci avait réussi à garder son masque de ski.
— Au secours ! cria-t-elle lorsque la standardiste de la police décrocha. Quelqu’un a été blessé. L’agresseur est encore ici.
Elle indiqua l’adresse avant de raccrocher.
— Le sandwich, c’est pour qui ?
Le livreur, un adolescent maigrelet, s’arrêta sur le seuil et laissa tomber son sac, bouche bée. L’homme masqué profita de la diversion pour s’emparer d’un lourd butoir de porte, qu’il lança sur la tête du Dr Marino.
— Attention, Nick ! hurla Lacey.
Nick tenta de s’écarter, mais le butoir l’atteignit sur le côté de la tête. Il s’effondra sur le sol tandis que l’agresseur bousculait le livreur et détalait dans le couloir en écrasant le sandwich au passage.
— Suivez-le ! cria Lacey à l’adolescent, qui restait planté devant la porte, médusé.
— Vous êtes folle ? répondit-il en déglutissant avec peine. Ce type est trop costaud pour moi.
En entendant le Dr Marino gémir, Lacey s’approcha pour inspecter sa blessure. Elle se débarrassa de son pull et retira son T-shirt de coton sous les yeux ébahis du livreur. Pliant le vêtement en carré, elle le pressa contre la tête de Nick pour arrêter l’hémorragie.
— Remplacez-moi, dit-elle à l’adolescent. Je dois aller jeter un coup d’œil sur mon chef, à l’arrière.
— Il… Il y a quelqu’un d’autre, ici ? bégaya le livreur.
— Oui, mais il est… inconscient. Surveillez le couloir pour l’arrivée des secours.
Lacey savait que le Dr B. était plus qu’inconscient, et elle n’avait aucune envie de retourner dans son bureau. A en juger par la quantité de sang sur le tapis, elle ne pouvait plus rien faire pour lui.
Mais elle s’y dirigea tout de même, avançant sur la pointe des pieds vers le corps immobile, comme si elle craignait de le réveiller. Elle pressa son poing contre sa bouche en voyant le pistolet serré dans la main du médecin. Depuis quand était-il armé ?
Elle découvrit alors que le meurtrier l’avait tué en le frappant à la tête. Un serre-livres en marbre, couvert de sang, gisait près du corps du Dr B. Lacey appliqua le bout de ses doigts sur le cou du médecin, sans grand espoir. Elle ne sentit aucun pouls.
Que se serait-il passé si elle était restée ? Le Dr B. serait-il encore vivant ? Serait-elle morte, elle ?
Elle essuya une larme sur sa joue en retournant vers le hall d’accueil.
— Comment va votre chef ? lui demanda le livreur.
Lacey secoua la tête sans dire un mot, avant de le chasser de sa place. Elle se pencha au-dessus de Nick, appuyant sur la compresse de fortune. L’odeur de son parfum épicé et du savon antiseptique avec lequel il avait dû se laver les mains créait un mélange incongru.
— Le Dr Parfait ne semble plus aussi parfait, maintenant, murmura-t-elle tandis que les épais cils noirs de Nick commençaient à remuer.
*  *  *
Nick avait mal partout, surtout au côté gauche de la tête, au-dessus de l’oreille, là où un poids lui oppressait le crâne.
Il ouvrit un œil. Une poitrine bien galbée, moulée dans un soutien-gorge de dentelle blanche, planait au-dessus de lui. Il ouvrit l’autre œil. Une mèche de cheveux bruns et soyeux lui caressait le torse. Etait-il arrivé au paradis ?
En détachant son regard de ce charmant spectacle, il croisa deux yeux verts orageux. Il se souvenait de les avoir vu lançant des éclairs, un peu plus tôt, avant le chaos.
C’était Lacey, du cabinet du Dr Buonfoglio. Lacey, l’infirmière en herbe. Lacey, experte en torture.
Il saisit le poignet délicat de la jeune femme.
— Je crois que vous avez assez appuyé, murmura-t-il. Mon cerveau va manquer d’oxygène.
Elle retira sa main au moment où quelqu’un criait :
— Par ici !
Nick releva la tête. Deux policiers en uniforme se tenaient dans l’encadrement de la porte, suivis de près par des secouristes. Lacey guida la main de Nick jusqu’au tissu qu’elle appuyait sur sa tête. Avait-elle utilisé son T-shirt comme compresse ? Il pouvait peut-être la convaincre de se servir de son soutien-gorge comme garrot…
Elle enfila rapidement son pull avant de se tourner vers l’officier le plus âgé.
— Vous devez rattraper l’homme qui nous a attaqués, lui dit-elle. Il est parti par l’escalier.
Les secouristes accoururent dans la pièce et se précipitèrent sur Nick. Lorsqu’il tenta de se relever, ils l’en empêchèrent. « Maudits prétentieux », songea-t-il en fulminant. Il préférait de loin l’infirmière en soutien-gorge.
— Qui devons-nous rechercher ? demanda le policier en sortant un carnet de sa poche.
— Un homme grand, répondit Lacey. Costaud, habillé en noir, avec un masque de ski noir sur la tête et des gants. Je doute qu’il ait laissé des empreintes.
— Un masque de ski ? répéta le policier en tapotant son stylo contre le carnet. Shackleford, allez voir.
L’agent disparut dans le couloir au pas de course.
— Que s’est-il passé ? reprit son supérieur. Qu’est-ce qu’il voulait ?
— Je suis venu ici pour livrer un sandwich, expliqua l’adolescent boutonneux en faisant de grands signes avec ses bras. Cet homme était en train de se battre avec un autre. L’autre m’a poussé et il a marché sur le sandwich.
— Monsieur… Bates, coupa Lacey en se penchant sur le badge du policier pour y lire son nom, l’homme a tué mon chef. Il est dans le bureau, à l’arrière.
« Bon sang », songea Nick, la gorge nouée. Il ne savait pas que le Dr Buonfoglio était mort. La lutte avec l’agresseur prenait soudain un tout autre tour.
En entendant Lacey, les deux secouristes qui s’affairaient sur Nick se précipitèrent dans le bureau du médecin, pendant que l’officier Bates contactait la brigade criminelle. Nick en profita pour se relever, mais il s’effondra aussitôt sur une chaise. Il avait dû perdre plus de sang qu’il ne le pensait.
— O.K., reprenons à zéro, dit le policier en regardant Nick et Lacey tour à tour, avant de s’arrêter sur la jeune femme. Qui êtes-vous, et comment vous appelez-vous ?
— Je suis Lacey Kirk, secrétaire médicale du Dr Buonfoglio, répondit-elle en dégageant ses cheveux auburn de son visage.
Tandis qu’elle racontait à Bates les événements qui avaient mené à la bagarre, Nick remarqua que ses mains tremblaient.
— Il faut vous asseoir, Lacey, lui dit-il en se levant de sa chaise. Est-ce qu’il y a de l’eau, ici ?
— Ne touchez à rien, docteur, le prévint Bates. La crim va bientôt arriver, il vaut mieux que tout reste intact.
Lacey était de plus en plus pâle, et elle se mit à chanceler. Nick la prit par le bras et la fit asseoir sur une chaise.
— Est-ce que je peux aller lui chercher de l’eau et un calmant dans mon bureau ? demanda-t-il.
L’officier leva la main.
— Attendez. Quel est votre rôle dans cette histoire ? Que faisiez-vous ici ?
— Mon cabinet est un peu plus loin, dans le couloir. J’en revenais après avoir fait tomber des dossiers devant l’ascenseur. J’ai entendu Lacey crier, et j’ai couru jusqu’ici.
Nick répondit à deux ou trois autres questions, puis se rua vers son bureau.
Lorsqu’il rejoignit Lacey et le policier avec un verre d’eau et quelques comprimés calmants, l’agent qui était parti à la recherche du meurtrier était revenu bredouille, et les deux secouristes se tenaient dans un coin de la pièce, prêts à lui sauter dessus.
— Le Dr Buonfoglio est donc mort ? leur demanda Nick en tendant le verre d’eau à Lacey.
Leurs doigts se frôlèrent et il sursauta. L’adrénaline devait toujours couler à flots dans ses veines, après cette bagarre.
— Oui, il a été frappé à la tête, répondit un des secouristes. Il a perdu beaucoup de sang, et vous aussi. Vous devriez nous laisser vous examiner.
— Je vais bien.
Nick passa son index sur les marques rouges autour du cou de Lacey.
— Occupez-vous plutôt d’elle, suggéra-t-il aux secouristes. Quand je suis entré, le type lui serrait le cou avec son bras.
— Je vais regarder ça. Mon collègue va vous examiner. De toute façon, le type dans le bureau n’a plus besoin de nous. Il est prêt pour le légiste.
— Vous êtes obligé d’être aussi cynique ? s’offusqua Lacey. Le « type » en question était mon patron.
— On ne vous apprend pas les bonnes manières, à l’école ? renchérit Nick.
Il posa une main sur le bras de Lacey en marque de soutien, et elle lui lança un regard de gratitude à travers ses cils mouillés de larmes. Cela faisait un moment qu’il la voyait traverser les couloirs de la clinique ou qu’il la repérait de temps en temps à l’hôpital ; maintenant qu’il se trouvait tout près d’elle, il ressentait un besoin irrépressible de la toucher.
Nick accepta à contrecœur que les auxiliaires médicaux prennent sa tension. Peu après, le cabinet du Dr Buonfoglio grouillait de policiers, de détectives et de techniciens chargés de ratisser la scène du crime.
Lacey, assise sur un fauteuil à côté de lui, appuya sa tête contre le dossier et ferma les yeux. Ses cils reposaient sur ses joues comme des croissants de velours, et ses cheveux bruns aux reflets roux s’étalaient comme un éventail soyeux sur le dossier du fauteuil. Tout en elle respirait la douceur, tant qu’elle n’ouvrait pas la bouche. Pourquoi se montrait-elle aussi sèche avec lui ? se demanda Nick. Etait-ce dû à sa réputation de tombeur ?
Cette réputation, en tout cas, attirait un certain type de femmes. Le genre de femmes qu’il recherchait, car elles représentaient une certaine sécurité.
— Comment va votre tête ? lui demanda soudain Lacey. Je crois que vous avez perdu connaissance. Vous avez peut-être une commotion. Vous devriez surveiller ça.
— O.K., Dr Lacey.
— Vous faites partie de ces médecins qui ne supportent pas de recevoir un avis médical de quelqu’un d’autre, surtout d’une infirmière ? demanda-t-elle, les bras croisés sur sa poitrine.
— J’ai le plus grand respect pour les infirmières, s’empressa-t-il de répondre en levant les mains en signe d’apaisement. Je ne pourrais pas vivre sans elles.
— C’est ce que j’ai entendu dire, rétorqua-t-elle avec mépris.
Devait-il faire attention à tout ce qu’il disait avec elle ? se demanda Nick. Il avait l’impression de marcher sur des œufs.
— Ne croyez pas tout ce que vous entendez, dit-il.
Pourquoi se défendre, alors qu’il devrait plutôt repousser cette femme des deux mains ? Ses beaux yeux verts ne laissaient rien passer, c’était bien trop dangereux pour lui.
Le détective Harley Chuck, officier de la brigade criminelle, vint s’asseoir au bord de la table basse devant eux.
— Est-ce que l’homme était armé ? leur demanda-t-il.
— S’il l’était, je n’ai rien vu, répondit Nick. Je croyais que le Dr Buonfoglio avait été tué avec un instrument contondant ?
— C’est vrai, mais sur l’autre côté de sa tête, on a retrouvé une marque qui ressemble à celle d’une crosse de pistolet. Et le médecin avait son pistolet à la main lorsqu’il est tombé.
Donc, le bon Dr B. était armé… Nick n’était pas vraiment surpris.
— Je n’ai pas entendu de coups de feu, dit-il. Est-ce que le Dr Buonfoglio a tiré ?
— Non, il n’a même pas eu le temps d’enlever le cran de sûreté. Il semble que l’agresseur l’ait assommé avec la crosse de son pistolet. Ce n’est qu’après qu’il a pris le presse-livres pour finir de le tuer. S’il ne s’est pas servi de son arme contre vous, c’est probablement à cause du bruit.
— Il aurait pu nous tirer dessus, murmura Lacey, le regard perdu dans le vide.
— Qu’est-ce qu’il cherchait, alors ? demanda Nick.
— A première vue, il s’agit d’une affaire de vol. Il a détruit l’armoire à pharmacie dans la salle des réserves, et certains médicaments semblent avoir disparu.
Le détective Chuck tapota son stylo contre son menton, puis se tourna vers Lacey.
— Avez-vous une liste des médicaments ? lui demanda-t-il.
Nick se sentit respirer. Une affaire de vol. Bon sang, il était content d’entendre ces mots.
— Oui, je tiens une liste des médicaments sur mon ordinateur, répondit Lacey, mais je ne crois pas que le meurtrier avait un sac avec lui. N’est-ce pas, Nick ?
Au moins, l’événement de la soirée l’avait poussée à l’appeler par son prénom, plutôt que… Dr Parfait. Il l’avait entendue employer ce sobriquet pendant qu’elle le soignait. La bêcheuse…
— Non, je n’ai rien vu non plus, confirma-t-il. Mais les échantillons de médicaments peuvent être très petits. Il peut très bien en avoir fourré dans les poches de son blouson, qui était assez gros pour cacher n’importe quoi.
— S’il est venu ici pour voler, pourquoi a-t-il tué le Dr B.? demanda-t-elle, l’air sceptique.
— Il pensait certainement qu’il n’y avait personne dans le bureau, suggéra le détective Chuck. Peut-être qu’il vous a vue partir et qu’il a essayé d’ouvrir la porte. A ce moment-là, le médecin l’a menacé avec son arme. Le voleur était peut-être drogué.
— Ça ressemble plutôt à un acte prémédité, avec le masque de ski et les gants, répliqua Lacey. Et s’il était drogué, c’était avec la potion d’Obélix, parce qu’il avait une force incroyable.
De toute évidence, la jeune femme n’était pas convaincue par la théorie du détective.
Nick, pour sa part, avait envie de croire Chuck. Il était obligé de le croire. Il ne voulait pas imaginer un seul instant qu’il pouvait s’agir de ce qu’il craignait depuis maintenant trois ans.
Lorsque le coroner arriva sur les lieux, le détective informa Lacey qu’elle pouvait partir.
— J’aimerais que vous reveniez demain pour regarder dans votre liste si des médicaments ont disparu, lui dit-il. Vous aurez sûrement à contacter les patients du Dr Buonfoglio. Il était chirurgien esthétique, c’est bien cela ?
— Oh, mon Dieu, s’exclama Lacey en se frappant le front. J’avais oublié qu’il avait une opération demain.
— Vous pouvez diriger le patient vers moi, proposa Nick. Vous pouvez même m’adresser tous ses patients, si vous voulez.
Il se leva en se massant l’épaule. Même s’il avait réussi à convaincre les secouristes qu’il n’avait pas besoin d’aller à l’hôpital, quelques antidouleurs et une bonne nuit de sommeil ne lui feraient pas de mal.
— Je ne savais pas que vous manquiez d’argent, observa Lacey en lui lançant un regard en biais.
Il avait dû lui faire du tort dans une autre vie pour qu’elle l’agresse de cette manière, se dit Nick. Que lui valait toute cette hargne ? Il haussa les épaules.
— Je voulais juste aider, dit-il.
— Merci, répondit-elle en ramenant une mèche de ses cheveux derrière son oreille. Mais le patient de demain est top secret.
— Pardon ?
Nick eut l’impression de recevoir un coup dans l’estomac. Le Dr Buonfoglio avait des patients top secret ? Apparemment, le bon médecin jouait encore avec le feu. Cela expliquait probablement qu’il ait possédé une arme.
— Vous savez, des célébrités, des hommes politiques. Vous n’avez pas encore accaparé ce marché, Dr Par… Marino.
Nick haussa les sourcils, mais la réponse de Lacey avait dénoué le nœud dans son ventre. Tous les chirurgiens esthétiques avaient affaire à ce genre de patients « secrets ».
— Je m’appelle Marino, pas Par-Marino, fit-il remarquer.
— Je sais.
Il avait réussi à la faire rougir. Un point pour lui.
Lacey se tourna vers le détective.
— Monsieur Chuck, dois-je prévenir les infirmières du Dr B.? Sa comptable ne travaille pas sur place. Je devrais peut-être la prévenir, elle aussi.
— Donnez-nous leurs noms et leurs adresses, nous les informerons. De toute façon, nous devrons les interroger. Voulez-vous qu’un agent vous raccompagne à votre voiture ?
— Je m’en charge, intervint Nick. Lacey, donnez-leur toutes ces informations pendant que je passe récupérer mes affaires dans mon bureau.
Pour une fois, elle ne répondit rien. La façon qu’il avait de prendre les choses en main semblait faire son effet même sur Lacey Kirk, Mme je-sais-tout. Il avait commencé à adopter cette attitude bien avant de devenir médecin. C’était essentiel pour que rien n’échappe à son contrôle.
Lorsqu’il revint dans la pièce, Lacey l’attendait, serrant son T-shirt taché de sang dans ses mains.
— Je vous en rachèterai un autre, lui dit-il.
— Ne vous inquiétez pas pour ça. Je l’ai acheté au supermarché.
Nick prit sa veste de costume sur son bras et lui fit signe de passer devant lui dans le couloir. Le regard de Lacey s’attarda sur la veste de chez Armani, avant de se poser sur sa cravate de soie et sa chemise taillée sur mesure, maintenant déchirée et couverte de sang.
— J’imagine que vous ne saviez même pas que les supermarchés vendaient des vêtements ? ironisa-t-elle.
— Bien sûr que si, mentit-il en lui prenant le bras. Pensez-vous que la police va fermer le cabinet du Dr Buonfoglio ?
Elle dégagea son bras.
— Oui. Ils vont mettre la porte sous scellés. Un policier m’attendra demain pour me permettre d’entrer, le temps que je regarde cette histoire de médicaments et que je prévienne les patients.
Une fois dans l’ascenseur, elle appuya son front contre le mur, les épaules voûtées.
— Je n’arrive pas à croire qu’il est mort, murmura-t-elle.
— Le Dr Buonfoglio était un bon médecin. C’est une grande perte.
Nick lui caressa gentiment le dos, et même s’il la sentit se raidir, il fut heureux qu’elle ne cherche pas à s’éloigner.
Les portes de l’ascenseur s’ouvrirent sur le parking presque désert, et les talons de Lacey résonnèrent lugubrement sur le sol de ciment. Sa petite voiture était la seule de sa rangée. Alors qu’elle s’en approchait, les clés à la main, elle fronça les sourcils.
— Qu’est-ce que c’est ? J’ai eu une amende pour être restée garée trop longtemps ici ?
Une feuille de papier était glissée sous l’un des essuie-glaces. Elle la dégagea, curieuse.
— Vous… vous croyez que c’est lui qui a mis ça là ? demanda-t-elle à Nick, le regard effrayé.
Il lui arracha le papier des mains, le ventre noué. Deux cercles y étaient dessinés côte à côte, avec deux points en leurs centres. Comme une paire d’yeux qui l’observaient. Nick sentit le sang lui monter à la tête et battre dans sa blessure. Il froissa rageusement le papier dans son poing.
Ils étaient revenus.
Et ils recherchaient son frère.
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